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davantage  quelques-unes  des  objections  qui  ont  été  faites 
contre  le  projet  d’une  confcription  militaire. 

D’abord , en  conlidérant  la  difpofition  qu’on  vous  pro- 
pofe,  dans  fon  fens  le  plus  mitigé,  foit  quelle  s’étende 
à la  totalité  des  forces  militaires  du  Royaume  , foit  quelle 
fe  borne  à la  formation  3c  à l’entretien  de  l’armée  auxi- 
liaire , deftinée  à completter  ou  à renforcer  l’armée  a&ive 
en  cas  de  guerre,  je  dis  que  l’intention  d’une  telle  loi 
ne  fera  prefque  jamais  remplie  que  par  l’homme  pauvre, 
qui  privé  de  la  faculté  de  fe  fubftituer  un  avoué  , Ap- 
portera feul  un  joug  auquel  l’homme  riche  aura  tous  les 
moyens  de  fe  fouftraire.  La  Loi  n’atteindra  donc  pas  fon 
but , qui  eft  d’impofer  une  obligation  égale  3c  perfon- 
nelle  a tous  les  membres  de  l’Etat,  pour  l’intérêt  com- 
mun de  tous.  Au  lieu  d’obliger  l’univerfalité  des  Citoyens , 
elle  ne  péfera  donc  plus  que  fur  quelques  individus.  Or  , 
toute  loi  générale  qui , par  la  facilité  d’en  éluder  les 
difpoiitions  , fe  transforme  en  une  loi  particulière  , 
û elle  n’eft  pas  décidément  mauvaife  , eft  au  moins  bien 
imparfaite. 

Paflant  à 1 examen  des  effets  ultérieurs  de  cette  loi , 
pnfe  dans  fon  fens  le  plus  abfolu  , je  n’en  vois  pas  ré- 
fulter  le  bien  qu  on  fe  propofe  de  produire  par  elle.  Je 
crois  même  qu’en  organifant  l’armée  d’après  ce  principe , 
on  tombcroit  dans  des  inconvéniens  très-graves  , que  je 
vais  expofer  le  plus  fuccinélement  qu’il  me  fera  pollible. 

Premièrement , on  fe  priveroit  de  la  faculté  de  choifn* 
les  fujets  dont  feroit  compofée  l’armée. 

En  fécond  lieu  , on  arracheroit  à l’agriculture,  à Tin- 
duftrie  , au  commerce , aiax  arts  , aux  talens  , des  hom- 
mes précieux  , pour  les  changer  tout  au  plus  en  de  mé- 
diocres foldats  ÿ car  rarement  on  fait  bien  ce  qu’on  ne 
fait  point  librement  3c  par  choix. 

Troifièmement , qu’eft-ce  que  veulent  ceux  qui  de- 
mandent une  confcription  militaire  ? épurer  la  compofi- 
tion  de  l’armée,  la  rendre  auffi  folide  , auiîi  digne  de 
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la  confiance  de  la  Nation  qu’il  fera  pofïible , en  fubfti- 
t Liant , dans  fa  formation  , aux  hommes  achetés  qui  la 
compofent , des  foldats  citoyens  pénétrés  de  l’importance 
ôc  de  la  dignité  des  fondions  auxquelles  ils  feront  ap- 
pelles par  les  loix  de.  la  patrie  ôc  par  la  voix  de  l’intérêt 
public. 

Si  l’AfTemblêe  Nationale  pouvoir  être  féduite  , fans 
doute  elle  feroit  excufable  de  céder  à l’illufion  brillante 
d’un  projet  qui  rappelle  , qui  femble  mettre  au  jeu  le  pa- 
triotifme  ôc  toutes  les  vertus  civiques.  Mais , Meilleurs , 
on  l’a  dit  avant  moi , ôc  je  le  répète  avec  confiance. 
Gardons-nous  de  décider  des  queftions  politiques  d’après 
la  feule  imprefiion  du  fentiment. 

En  effet  , fi  comme  l’a  dit  un  des  préopinans  ; fi 
toutes  les  Communes  ont  réclamé  contre  le  tirage  au 

fort  de  la  Milice fi  cette  infiitution  a laiffé  une  im - 

prejfion  profonde  de  douleur  dans  des  cœurs  qui  fe  fen~ 
toient  nés  pour  la  liberté  ; je  demande  comment  ion 
conçoit  que  la  nouvelle  loi  qui , au  lieu  de  forcer  quel- 
ques volontés  3 les  contraindra  toutes,  fera  plus  favorable 
à la  liberté..  ? 

Je  demande  fi  Yurne  qui  renfermera  le  fort  de  tous 
les  Citoyens  , ne  préfentant  jamais  qu’un  billet  noir  à 
chacune  des  vidâmes  de  l’obéiffance , leur  paroîtra  moins 
fatale  alors , que  dans  le  temps  où  celui  qui  alloit  y 
puifer  l’arrêt  de  fa  deftinée  , favoit  en  y portant  la  main, 
qu’un  grand  nombre  de  chances  heureufes  militait  en  fa 
faveur  ; Ôc  qui  même  , lorfque  la  fortune  avoir  trompé 
fes  vœux  , avoir  au  moins  confervé  jufqu’au  dernier  inf- 
tant , les  charmes  & les  dédommagemens  de  l’efpérance  ? 

Je  demande  encore  pourquoi  des  enrolemens  faits  avec 
choix  3 difeernement  , ôc  fur-tout  avec  décence  , ne  pro- 
cureroient  pas  à l’armée  des  foldats  aufii  fûrs  * aufiî  di- 
gnes de  confiance,  que  ceux  que  le  hafard  feul  appeleroit 
fous  les  drapeaux  ? 

Que  j’examine  enfuite  les  caradères  moraux  qui  dif- 
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tinguent  un  foldat  enrôlé  de  celui  qui  fert  en  vertu  de 
la  confcription  militaire,  je  fuis  forcé  de  convenir  que 
le  premier  fait  au  moins  lade  dan  homme  libre , lorf- 
qu’il  engage  volontairement  fa  liberté  au  fervice  l’Etat; 
tandis  qu  il  eft  poflible  que  celui  qui  ne  prend  les  armes 
que  pour  obéir  à la  Loi , ne  falfe  qu’une  démarche  d’ef- 
clave  ; 8c  dans  cette  fuppofïtion , qu’on  me  dife  : fi  l’Etat 
fera  mieux  fervi , mieux  défendu  , par  celui  qui  traînera 
fervilement  8c  péniblement  la  chaîne  de  devoirs  qu’il 
n’aura  point  choifis  , que  par  celui  qui  fe  les  fera  vo- 
lontairement impofés  ? 

D’ailleurs , quelques-uns  des  défenfettrs  de  l’opinion 
que  je  combats  admettent  des  avoués  : or  , un  avoué, 
dans  le  fens  qu’on  attache  à ce  mot , n’eft  qu’un  foldat 
enrôlé  par  le  particulier  dont  il  tient  la  place , au  lieu 
de  l’avoir  été  par  un  recruteur,  au  nom  d’un  régiment; 
c’eft  toujours  un  homme  qui  a engagé  fa  liberté  à terme 
pour  de  l’argent.  Le  prétendu  vice  que  l’on  veut  fuir  dans 
ce  fyftême  ne  fera  donc  détruit  qu’en  partie,  8c  ce  que 
1 on  en  évitera  fera  compenfé  par  un  vice  plus  grand , 
celui  d opprimer  le  pauvre  , qui , par  faute  de  moyens , 
fupportera  feul , comme  je  l’ai  déjà  dit , tout  le  fardeau 
d’une  charge  qui  devroit  être  commune. 

Enfin  , il  arrivera  nécelfairement  l’une  de  ces  trois 
chofes. 

Ou  r armée  fera  compofée  en  majeure  partie  d’avoués, 
8>c  pour  lors  le  but  de  la  confcription  militaire  eft  man- 
qué ; car  il  eft  permis  de  croire  que  les  avoués  qui  fer- 
viront  de  leur  propre  mouvement  8c  par  goût,  ou  par 
convenance , ne  fe  borneront  pas  à la  fi m pie  durée  du 
fervice  des  confcriptionnaires , 8c  que  fucceftivement  ils 
remplaceront  plusieurs  de  ceux-ci.  Selon  toute  apparence 
il  formeront  donc  la  clafte  des  vieux  foldats  ; ils  auront 
donc  toute  l’influence  que  le  nombre,  l’ancienneté  8c  la 
confiance  qu’ils  infpirent  doivent  donner  ; 8c  j’ai  dit  que 
des  avoués  n’étoient  que  des  enrôlés  fous  une  autre  déno- 
mination. 
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Ou  les  CQnfcriptionnaires  feront  les  plus  nombreux  * 
tëc  pour  lors  on  n aura  évité  qu’une  partie  de  l’incon- 
vémeot  qu’on  vouloir  détruire  j mais  un  vice  intolérable 
réfaitera  de  cette  fituation  de  chofes , c’eft  que  lex  fond , 
la  majeure  partie  de  votre  armée  ne  fera  compofée  que 
de  loldats  nouveaux  & fans  expérience  ; puifque  le  terme 
moyen  du  fervice  des  confcriptionnaires  ne  doit  être  que 
de  de^ix  ans.  J 


Ou  les  confcriptionnaires  & les  avoués  feront  en 
nombre  égal  5 & dans  cette  fuppofition , l’objet  de  la 
loi  propofée  ne  fera  pas  même  à moitié  rempli  : car  les 
avoues,  qui  feront  toujours  les  vétérans,  égaux  aux  conf- 
cnptionnaires  par  le  nombre,  leur  feront  certainement 
iuperieurs  par  1 opinion,  & qu’ils  détermineront,  & l’ef- 
pnt , & toutes  les  i'mpulfions  de  l'armée. 

Ainfi  , dans  toutes  les  hypothèfespoffibles,  les  défauts 
que  Ion  reproche  aux  enrdîemens  fubfifteront  dans  l’or- 
gamlation  militaire  qu’on  vous  propofe,  ou  feront  rem- 
places par  des  défauts  peut-être  plus  grands. 

irai-  exemple,  dans  le  nombre  de  vos  confcriptionnaires 
il  le  trouvera  des  hommes  foibles,  délicats,  timides  ; on 
ne  ie  donne  point  les  qualités  contraires.  Ces  hommes 
s ils  lont  pauvres,  ne  pourront  pas  s’exclure,  & vous’ 
en  vertu  de  la  loi,  vous  ferez  forcés  de  les  employer  ’ 
D on  autre  côté  , vous  aurez  des  fujets  qui  réuniront 
le  plus  grand  nombre  des  qualités  phyfiques  & morales 
qui  conviennent  à un  foldat  ; mais  s’il  leur  manque  la 
plus  effentielle  de  toutes,  celle  fans  laquelle  tontes  les 
autres  font  prefque  milles  y je  veux  dire  la  volonté,  le 
goût  de  leur  mener  j fi  même,  ce  qui  peut  arriver,  une 
averfion  infurmontàble  leur  rendoit  leur  profeflïon  odieufe 
que  lervice  pourriez-vous  attendre  de  pareils  foïdats? 

Il  pourra  le  faire  encore  que  vous  perdiez  tous  les 
avantages  que  dans  d’autres  circonftances  vous  auriez 
tires  de  certains  fujets  excellents,  mais  de  qui  l’efprit 
her  & le  earaûere  indépendant,  incapables  de  céder  à 
Opinion  de  M.  Bureaux  de  Pufy.  Aj 
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la  contrainte,  ne  favent  déployer  leurs  facultés  que  psr 
des  impulsons  libres  & fpontanées.  On  veut  bien  fervir 
l’Etat,  fe  dévouer  à fon  pays • mais  on  eft  humilié  de 
fe  voir  commander  le  dévouement  ; ôc  tel  homme  ne 
remplit  qu’avec  dégoût  des  devoirs  quon  exige  de  lui, 
qui  s’en  fut  honoré,  qui  s’y  fut  livré  avec  paillon,  fi  on 
ne  lui  eût  pas  oté  le  mérite  de  fe  les  impoler  librement; 
fi  l’autorité  , en  paroifiant  douter  qu’il  eût  en  lui  les  vertus 
qu’elle  lui  prefcrivoit,  n’eût  indigné,  n’eût  étouffé  fon 
émulation  & fon  zèle. 

Mais  de  tous  les  défauts  que  je  reproche  à la  conf- 
cription  militaire,  le  plus  grave,  le  plus  important , félon 
moi , c’efi:  celui  qui  découle  des  moyens  de  faire  exécuter 
cette  loi.  Dès  qu’elle  fera  prononcée,  il  faut  quelle  foit 
obligatoire  pour  tous  les  citoyens.  Et  quelles  feront  les 
mefures  que  vous  prendrez  pour  forcer  à l’obéiifance 
celui  qui  prétendroit  s’y  fouftraire?  vous  n’en  avez  que 
deux  ; une  peine  quelconque , affli&ive  ou  pécuniaire , 
ôc  le  déshonneur.  Mais  obfervons  que  la  loi  impofant 
une  obligation  égale  à tous  les  citoyens,  la  peine  de  la 
défobéillance  à la  loi  doit  être  la  même  pour  tous  ; par 
conféq.uent , fi  pour  moyen  coercitif  vous  adoptez  une 
peine  pécuniaire , quelque  modique  qu’on  la  fuppofe , 
il  réfultera  de  la  difproportion  des  fortunes  qu’un  même 
délit  ne  coûtera  à quelques  individus  qu’un  effort  a 
peine  fenfible  pour  eux,  tandis  que  d’autres  ne  pourront 
l’acquitter  que  par  des  facrifices  défaftreux. 

Ainfi , je  fuppofe  un  Citoyen  qui  réuniroit  toutes  les  ver- 
tus fociales  , auquel  on  n’auroit  à reprocher  que  cette  foi- 
blefTe  d’organifation  qui  rend  incapable  d’une  vie  dure  ôc 
pénible  , que  l’abfence  de  cette  forte  de  courage  qui  fait 
braver  la  mort  fur  une  brèche  ou  fur  un  champ  de  ba- 
taille ; mais  qui  auroit  la  franchi  fe  de  vous  dire:  «Je 
» luis  né  foible  Sc  timide  ; n’exigez  pas  de  moi  que  je 
>3  fois  fort  ôc  brave  ; Je  puis  tenir  utilement  dans  la  fo-r 
a?  ciété  une  autre  place  que  celle  que,  vous  m’y  deftinez  ; 


7 • 

je  faurai  y fervir  mon  pays  avec  probité  , avec  exac- 
>5  titude  , avec  défintéreflëmeht  , avec  zèle  j ne  m’arra- 
33  chez  donc  pas  à des  fondions  paifibles  que  je  puis  exercer 
3>  avec  foccès  , pour  me  charger  d’un  emploi  auquel  je 
33  n’ai  nulle  aptitude  , pour  m’ordonner  des  efforts  qui 
33  me  font  impoffibles  33.  Quoi  donc  , il  pourrait  arriver 
que  l’homme  eftimable  qui  vous  parlerait  ainfi , pour 
prix  de  ce  langage  plein  de  candeur  8c  de  raifon  , fe- 
rait ou  miné  , ou  déshonoré  , ou  puni  corporellement  !... 

Quelle  loi  , Meilleurs , que  celle  qui  peut  écrafer  le 
cœur,  d’un  homme  de  bien  entre  la  douleur  , ou  la  mi- 
fère  , ou  l’infamie  d’une  part , 8c  de  l’autre  la  néceffité 
d’obéir  d des  devoirs  qui  lui  répugnent  , auxquels  il  n’eft 
appellé  ni  par  fa  complexion , ni  par  fa  force  phyfiqne  , 
ni  par  fon  énergie  morale  , ni  par  fes  talers , ni  par  fes 
goûts  ! Et  ce  ferait  chez  la  même  Nation  qui  vient  de 
fonder  avec  tant  d’éclat  l’édifice  de  fa  liberté  politique 
8c  civile , que  le  patriotifme  égaré  érigerait  cet  étrange 
monument  à la  fervitude  8c  à l’immoralité!  Et  les  mêmes 
Légifiateurs  qui  viennent  de  donner  à rtinivers  l’exemple 
d'un  refpeél  fi  religieux  pour  les  droits  imprefcriptibles 
de  rhumanité  , pourraient , dans  cet  infiant  , contredire 
d ce  point  leurs  principes  , 8c  violer  par  une  loi  fonda- 
mentale de  l’Etat,  la  liberté  perfonnelle  de  tous  les  Ci- 
toyens ! Et  ce  ferait  d des  hommes  dont  on  aurait  éteint 
1 émulation  , flétri  le  caradère  , découragé  les  vertus  par 
une  contrainte  légale  aufii  rigoureufe  que  peu  néceffaire , 
que  la  France  confierait  l’honneur  de  fes  amies  , la 
garde  , la  tutelle  de  fon  indépendance  8c  de  fes  droits  ! 
Jettez  les  yeux  en  arrière  , Meilleurs  , confidérez  le 
pafie  , dites  , fi  dans  le  temps  même  du  defpotifme  & 
de  l’opprellion  , fi  lorfque  l'autorité  arbitraire  , en  étouf- 
fant l’eiprit  public  , fembloit  devoir  defiecher  dans  tous 
les  cœurs  3 jufques  aux  germes  du  courage  , dites  fi  dans 
Ces  temps  malheureux  , la  France  ne  trouva  pas  toujours 
dang  fçs  enfans  des  défenfeurs  zélés  prêts  à mourir  pour 
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elle  ; dites  fi  les  détracteurs  de  notre  Nation  ont  jamais  ofé 
calomnier  ni  la  valeur  de  nos  Concitoyens , ni  le  noble 
dévouement  qui  les  a portés  au  fecours  de  l'Etat  dans 
toutes  fes  détreffes.  Ne  foyons  donc  pas  plus  injuftes  que 
nos  ennemis  mêmes , en  adoptant  des  mefures  qui  pour- 
roient  faire  Soupçonner  que  les  François  déchus  de  leur  an- 
tique proueüe  , fans  harmonie  intérieure  , fans  confiance 
réciproque  fans  attachement  à la  chofe  publique  , ont 
ete  réduits  a la  honteufe  néceflité  de  chercher  dans  la 
ieverite  des  lois , des  cautions  mutuelles  de  leur  fidélité 
oc  de  leur  amour  pour  la  patrie. 

N attribuez  point , Meilleurs  , aux  enrôlemens  des  dé- 
hauts  qui  ne  viennent  pas  d’eux.  Ce  n’eft  point  parce 
quil  eft  enrôle  que  tel  homme  eft  un  mauvais  foldar- 
c eft  parce  qu  il  eft  ou  mal  choif, , ou  mal  difcipliné , où 
tous  les  deux  enfemble.  Ce  ne  font  point  les  enrôlemens 
qui  pioduifent  dans  les  armées  la  défertion  qui  les  mine 
la  dépravation  qui  les  énerve  , l’indifférence  ou  le  dégoût 
qui  les  paralyfent,  & l’indifcipline  qui  les  détruit' Ces 
vices  qui  înfeéfent  tant  d’armées  recrutées  par  des  en- 
rolemens  volontaires  exifteroient  indépendamment  du 
principe  d apres  lequel  elles  ont  été  formées,  il  importe 
donc  moins  de  détruire  ce  mode  de  leur  formation 
que  de  perteéhonner  leur  régime. 

Que  notre  armée  foit  compofée  de  Citoyens  enrôles 
librement  - que  1 exiftence  des  foldats  foir  améliorée  au- 
tant quelle  peut  & quelle  doit  l’être  ; que  lemulation 
ioit  excitee  par  un  avancement  fût  & d’autres  récom- 
penfes  accordées  au  mérite  ; que  Inhabilité  des  opinions 
& des  ordonnances  militaires,  qui  après  avoir  impitoyable- 
ment tourmente  les  troupes  pendantplus  de  vingt-cinq  ans , 
a fini  par  les  rebuter  tout-â-fait , par  y répandre  le  dé- 
gagement & 1 infubordination  ; que  cette  viciflitude 
Wfte  s arrête  enfin  & fe  transforme  en  un  ordre  conf- 
tant  &.  durable  ; quen  embraffmt  l’état  militaire  , un 
ioidat  n au  plus  la  décourageante  perfpedive  de  rentrer 
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ra  1 ecole  d înftruéfcion , peut-être  le  même  jour  qu’il  par- 
viendra a la  veterance  j que  les  commandemens  des  corps 
Sc  tous^  les  autres  emplois  trop  louvent  accordés  par  la 
faveur  à la  nailfan ce , à la  fortune  8c  quelquefois  à l’in- 
trigue , foient  toujours  le  prix  de  l’inftruétion  , des  fervices 
8c  des  talens  j que  les  Officiers  8c  fur-tout  que  les  Chefs 
fe  rappellent  fans  celle  que  les  inférieurs  auxquels  ïls 
commandent  leur  ont  été  confiés  par  la  patrie , pour  être 
entre  leurs  mains  des  mftrumensde  l’ordre,  de  la  force  &dù 
bonheur  public  , 8c  non  pour  devenir  jamais , ni  les  mar- 
chepies  de  leur  ambition  particulière  , ni  les  jouets 
de  ^ leurs  caprices  , ni  les  hochets  de  leur  vanité. 
Qu  une  difcipline  exaéte,  févère , mais  équitable,  main- 
tienne l’ordre,  l’obéiffance  8c  l’inftruétion , fans  flétrir  le 
caraétere  national , fans  détruire,  fans  affoiblir  d’antiques 
8c  d’utiles  préjugés  ; car  il  en  eft  qu’il  faut  refpeder.  Que 
rendu  fréquemment  à fes  foyers,  un  foldat  ne  perde 
point  1 habitude  des  occupations  8c  des  devoirs  qu’il  lui 
faudra  reprendre  un  jour  * qu’en  foulageant  fa  famille 
par  fes  travaux , il  en  reçoive  en  échange  l’exemple  des 
mœurs  8c  des  vertus  domeftiques , premier  germe  des 
mœurs  8c  des  vertus  publiques  } 8c  que  cet  heureux  falaire 
de  fa  piété  filiale  devienne  le  préfervatif  qui  le  garantira 
de  la  contagion  des  vices  qui  doivent  laflaillir  à fon  retour 
daus  fa  garnifon  ; que  l’état  d’un  foldat  foit  honoré 
autant  quil  eft  honorable,  8c  jamais  l’armée  ne  man- 
quera de  fu jets,  8c  jamais  vous  ne  craindrez  de  la  voir 
devenir  l égoût  de  la  fociété.  Vous  la  verrez  au  contraire 
fe  remplir  de  citoyens,  d’hommes  qui  aimeront  leur  pro- 
feffion , parce  qne  leur  profeffion  datera  leur  orgueil , 
encouragera  leur  ambition  , 8c  fuffira  a leurs  befoins  • 8c 
vous  aurez  des  foldats  fur  lefquels  vous  pourrez  toujours 
compter  - parce  que  leur  nouveau  paéfce  avec  l’Etat,  ne 
fera  que  reüerrer  les  liens  primitifs  qui  déjà  les  atrachoient 
i la  chofe  publique  • 8c  c’eft  alors  enfin  que  l’armée , 
ompofée  d hommes  libres,  fera  l’appui  certain  de  la 
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liberté , loin  d en  être  l’effroi , loin  d’être , comme  plus 
dune  armée  de  l’Europe,  une  maladie  du  corps  politique- 
Si  vous  rapprochez , Meilleurs , les  confédérations  que 
je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  foumettre,  de  toutes 
celles  qui  déjà  vous  ont  été  préfentées  fur  le  même  objet, 
fur- tout  de  cette  importante  obfervation  qui  vous  a été 
faite  dans  le  rapport  de  votre  Comité  ; fa  voir,  que  dans 
les  provinces  du  nord  de  la  France , le  goût  des  armes 
procure  a 1 armee  un  nombre  de  fujets  beaucoup  plus 
confidérable  que  ne  le  comporte  naturellement  la  popu- 
lation de  ces  provinces  ; tandis  que  l’ordre  inverfe  fe 
remarque  dans  les  provinces  du  midi,  d’où  il  arriverait 
que  la  confcription  militaire,  rompant,  dans  les  unes  8c 
dans  les  autres,  l’équilibre  qui  s’eft  établi  entre  les  befoins 
ôc  les  moyens  de  fe  les  procurer,  occafionneroit  dans  les 
premières  un  engorgement  de  population  furabondante  , 
tandis  qu’elle  priverait  les  fécondés  d’un  grand  nombre 
de  bras  qui  leur  font  néceflaires.  Si  pour  ne  rien  lailîer 
à défirer  dans  une  queftion  d’un  fi  grand  intérêt,  vous 
confultez  1 hilioire  , 8c  li  vous  y voyez  que  la  confcription 
militaire , qui  fut  fouvent  un  moyen  du  defpotifme , f ut 
rarement  une  relfource  de  la  liberté;  8c  que  fous  ce 
dernier  point  de  vue,  elle  fut  prefque  toujours  inflituée 
par  des  peuples  neufs , agricoles  ou  pafteurs , qui  ne  cul- 
tivoient  ni  les  fciences,  ni  le  commerce,  ni  les  beaux 
arts  ; qui  forcés  d etre  fréquemment  réunis  pour  rélifber 
a des  voifins  ambitieux  ou  jaloux,  étoient  cependant  trop 
pauvres  8c  trop  peu  nombreux  pour  fournir  à l’entretien 
d’une  armée  toujours  aélive , vous  conclurez,  du  moins 
j’ofe  le  croire,  qu’une  grande  Nation,  proteélrice  des 
arts  8c  des  fciences,  aulïi  puilfante  par  fa  population 
que  par  fon  agriculture  8c  par  fon  commerce;  chez 
laquelle  une  prodigieufe  inégalité  dans  les  fortunes , 8c 
conféquemment  dans  les  moyens  d’inftruéHon , entraîne 
l’inégalité  des  capacités  8c  celle  des  talens  ; la  diverlité 
des  emplois,  des  goûts,  des  mœurs,  des  habitudes;  vous 
conclurez,  dis-je,  qu’une  telle  Nation  ne  pourrait  ad- 
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mettre  la  confcriptîon  militaire,  comme  loi  fondamentale,’ 
fans  porter  une  atteinte  dangereufe  à fes  cultivateurs,  à 
fes  commerçans , à fes  artifies , à fes  manufacturiers  j fans 
détruire  les  convenances , fans  troubler  le  repos , fans 
violer  la  liberté  de  tous  les  citoyens.  Si  vous  confidérez 
de  plus  que  la  foible  économie  que  Ton  trouveroit  dans 
la  fuppreffîon  des  enrôlemens,  ne  difpenferoit  pas  des 
frais  énormes  attachés  à l’exiftence  d’une  armée  nécefïaire 
8c  conftamment  entretenue  ; que  loin  que  cette  éco- 
nomie fût  réelle,  il  réfulteroit  de  la  difpofition  qu’on 
propofe , une  furcharge  d’impôt  pour  les  peuples.  Enfin, 
êc  je  ne  puis  trop  le  répéter,  que  même,  dans  le  cas  des 
modifications  qui  femblent  le  plus  adoucir  la  rigueur  de  la 
confcription  militaire,  l’inégalité  des  richeffes  rejetereit 
conftamment  fur  la  claffe  fouffrante  la  charge  du  fervice 
perfonnel.  Vous  n’héfiterez  pas,  j’efpère,  à repoufifer  une 
opinion  que  je  crois  incompatible  avec  la  tranquillité, 
ia  liberté,  les  droits  de  l’homme  8c  du  citoyen , l’uti- 
lité publique,  notre  efprit  national  <>  & toutes  manières 
d’être,  morales  8c  politiques. 
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